
L'ILLUSTRATION POPULAIRE

- Que veux-t.u, Minet ? demanda le mattre ouvrier.
- Patrin, répondit l'apprenti, à qui ce surnom du Minet

avait été donné par ses camarades dee l'atelier, précisement à
cause do sajolle filgure fûtéo et matoise, et te la Jègèreté avec
laquelle il grimpai. aux barreauL des croisées, le long des char-
pentes, et se laissait couler du haut en bas de l'escalier, a che-
val sur la rampe, c'est uno jeune fille qui désire vous parler.

LGon crut que sa femme, qui occupait les étages supérieurs
de la maison, lui envoyait une de ses ouvrières, et il dit à Minet:

- J'y suis... fais-la entrer.
Alors le patron vit apparaitre sur le seuil cette éblouissan-

te ut mignonne créature que nous connaissons déjà, et qui était
tout a',ssi séduisante sous les humbles vêtements d'ouv-ière
qu'elle l'était, quelques heures auparavant aux yeux do Fer-
nand Rocher, sous la robe de chambre do la femme élégante et
riche.

Turquoise était, comme Chérubin le charmeur, doué de cet-
te puissance de fascination qui s'exerce par le regard.

Léon éprouva à sa vue une commotion à peu près sembla-
ble à celle qu'avait éprouvée Fernand Rocher, et il baissa in vo-
lontairement les yeux sous ce regard bleu et profond qu'elle
l *sa peser sur lui.

Go ray uni.ement étrange donnait à ses yeu:x un pouvoir
magnétique assez grand pour jeter à 1a fois le trouble, et chez
un homme oisif, vivant, comme Fernand Rocher, dans un monde
opulent et dist-ngué, et chez un pauvre ouvrier, simplh de cœur
et d'esprit, tel que Léon Rolland.

Léun tressaillit donc involontairement à la vue de la jours
femme, et machinalement il lui indiqua un siège.

- Monsieur... Rolland ? demanda t-elle de sa voix la plus
douce, la plus mélodieusement timbrée.

- C'est moi... mademtisclle...
La jeune femme jeta un regard défiant sur les personnes qui

se trouvaient dans le bureau.
Léen crut deviner qu'elle n'osait parler devant elles, e: e'un

signe il les congédia.
- Je vous écoute, mademoiselle, dit-il.
Elle baissait les yeux et paraissait to.ite tremblante.
- Monsieur... dit-elle enfin, vous avez fait travailler, il y a

deux ans, un ouvrier du nom de Philippe Garin...
- Oui, mademoiselle... c'est probable du moins... je crois

me rappeler ce nom-là, dit Léon, qui consulta ses souvenirs.
('était un homme âgé déjà de cinquante-cinq ans environ.

- Oui, fit-elle d'un signe de tête, levant do nouveau sur lui
ce regard qui l'avait fait frissonner tout entier.

- Un ouvrier de la province, reprit Léon qui se sous einait
tout à fait de l'homme dont on lui parlait ; il était venu à P.aris
ut n'avait puy trouver de louvrage. Je l'ai occupé environ six
mois.

- Précisément, monsieur.
- Puis il est retourné dans son pays, où il avait une fille.
- C'éta.t moi, monsieur, dt la jeune femme d'une voix-

émue.
- Vous ! fit Léon surpris.
- Je me nomme Eugénie Garin, répondit-ello avec tristesse.
- Et.. votre père ? demanda Léon.
- J'est lui qui m'envoie, monsieur.
- Ah ! j a devine; dit le brave ouvrier ; il craint sans dnute

que je ne soiu fâché contre lui, vu qu'il m'a quitté un peu b& us-
quement. Mais, ajouta t-il ci souriant, ditcs-lui que j'ai toa-
jours pour lui du travail... et de l'argent d'avance s'il est gêné.

- Hélas ! anurmura la jeune femme,tmonpòre ne travaillera
plus, mon cher monsieur...

Elle parut comprimer un gros soupir.
- Il est aveugle, dit-elle.
- Aveugle ! s'écria Léon.
- Dôpuis six mois, monsieur, répondit-elle en levant sur

lui de nouveau son magnifique regard.

- Ah 1 je comprends, fit l'ouvrier, et voue avez ou ra0ou,
mademoiselle, de songer à moi. Je vous en remercie.

L'inconnue rougit et parut se troc.blr.
- Vous vous trompez peut-être, monsieur, murmura-t-elle;

nous sommes'flers. C'est du travail que je viens vous demander.
Et comme Léon faisait un geste, elle se hata d'ajoutor:
- Madame Rolland, ns dit mon père, est une brave et

digne femme, qui na refnsera pas de te donner de l'ouvrage...
- Certes, non, dit Léon.
- Malheuzeusement, reprit.ello en baissant modestement

les yeux, je ne pourrai venir travailler à l'atelier et quitter
mon père... Non seulement il est aveugle, mais encore il est
infirme.

- Qu'à cela ne tienne, dit Léon, Cerise vous donnéra de
l'ouvrage à emporter.

Et le brave garçon se leva et lui dit:
- Ma femme est sorti, en ce moment; elle est allée chez

madame la comtesse de Kergaz ; mais elle ne tardera pas à
rentrer. Voulez-vous Pattendre ?

- Oui, monsieur, répondit-elle humblement.
Tout en parlant, Léon jetait un coup d'œel sur les vete-

mente misérables de lajeune femme; sur cette propreté qui lui
semblait essayer en-vain de dissimuler la misère7 et il éprouvait
déjà pour elle un s.entiment qu'il croyait n'être que de la com-
passion, bien que, en réalité, il fût d'une nature impossible à
définir.

- Venez, dit-il, je vais vous conduire là-l-aut... à l'atelier.
Ma femme ne peut tarder à rentrer.

Lajeune femme le suivit, toujours humble, toujours mo-
deste, et le Xisage einpreint.de tristesse.

- C'est eingulier, poursuivit Léon en gravissant l'escalier
qui conduisait au premier étage, ce François Garin était un
assez triste drôle, à Patelier, et voici que je suis pris de compas-
sien pour lui.

Et se tournant vers l% jeune femme:
- Où demeure votre père? demanda-t-il.
- A deux pas d'ici, répondit-elle, rue do Charonne, 23.
- Bien, j'irai le voir tout àl'heure. Quand vous êtes venue,

j'allais sortir et me rendre précisément dans cette rue, où j'ai
un entrepôt de bois.

Et'Léon tourna le bouton de la porte d'entrée de son ap-
partement.

Le logement particulier de Léon Rolland se trouvait,
comme on là voit, au premier étage, et donnait par une porto
sur l'atelier de confections.

Il se composait de quatre petites pièces: une salle à manger,
un petit salon, detix chamb.es à coucher, dont l'une était oc-
capée par les jeunes époux, l'autre par la mòre de Léor.

Tout cela était propre, modeste, et respirait l'aisance hon.
-nête que procure le travail.

- Maianani dit .Gori à sa mère, Cerise est-elle rentrée ?
- Pas encore, répondit la vieille, qui avait conservé son

costume de paysanne et ses sabots.
- tenez, dit Léon, voilà une jeune fille qui-va l'attendre ici

et queje lui recoinmaride.expressément. C'cStJa fille d'un de
mes anciens ouvriers.

Puis, s'adressant à l'inconnue:
- Mademoiselle, dit-il, voulez-vous déjeuner avec nous ?

Dans une heure, Cerise seia ici.
- Merci, répondit-elle avec tristesse ; et pardonnez-moi,

monsieur, si je .c, puis accepter... mais... mon père .
Léon, ému jusqu'aux larmes, pensa que pont-être il n'y

avait pas de pain chez le pauvre aveugle. et que cette pensée
empêchait sa fille d'accepter cette Svitation.

- Sait, dit-il, niais attendcz Ce.-iso et attendez-moi ; j'ai
une ciurso de quelques minutes à falaro, et je serai bientôt de
retour.

Et Léon, laissant sajeune protég6e auprès do.a-mère, des-
cendit iapideieit datiisod bdreau, mit'abn ptletot et soRit.


